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CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

L'historique des grandes manoeuvres. — Impressions de manoeuvres.
Les caporaux du train. — Le dix-neuvieme jour.

Les officiers qui ont fait partie des Ire et lle divisions lors de leurs

premiöres manceuvres, depuis la reorganisation de 1874, ont presque tous

disparu de l'armöe; un petit nombre, parmi ceux qui composent leur
cadre actuellement, se souviennent des modestes commencements des

exercices des grandes unites.
A Torigine, les manoeuvres de division devaient revenir tous les huit

ans; elles etaient precedees, cleux ans auparavant, des manceuvres de

brigade. Peu ä peu cet etat de choses fut modifie jusqu'au moment oü, les

corps d'armee ayant öte cröös, on adopta le tour de röle actuel qui
comporte chaque annee des manceuvres de corps d'armee; le tour revient
donc tous les quatre ans.

Depuis 1875, soit dans l'espace de vingt-huit ans, les divisions I et II
ont exöcutö six fois cles manceuvres.

En 1878, la IIe division manceuvrait entre Fribourg et Berne, contre la

brigade du colonel-brigadier Steinhäuslin; la IIe division avait ä sa tete le

colonel-divisionnaire Lecomte. L'annöe suivante, en 1879, c'etait le tour
de la Ire division. Commandöe par le colonel-divisionnaire Ceresole, eile
eut ses exercices dans la contree d'Echallens, et ceux-ci se terminerent

par trois jours de manoeuvres contre un ennemi qui, sous les ordres du

colonel d'artillerie de Loes, s'etait fortement retranche ä Aclens. La
Ire division forga le passage de la Venoge.

En 1878 et en 1879, il n'y avait pas de directeur des manceuvres; le

commandant de la division en remplissait lui-möme les fonctions.
En 1886 et en 1890, les divisions I et II manceuvrent l'une contre

l'autre ; elles ont ä leur töte les mömes commandants qu'en 1878 et 1879.

En 1886, les manceuvres ont lieu sur la Broye, dans la contröe de Payerne.
Le terrain des manceuvres de 1890 est le triangle compris entre Romont,
Bulle et Semsales; le directeur, dans ces circonstances, est le colonel-
divisionnaire Wieland.

A dater de 1890, un element nouveau vient modifier l'organisation des
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grands exercices : la creation des corps d'armöe. Le Ier corps (div. I et II)
a ses manceuvres en 1895. Les exercices, division contre division, sont

dirigös par le colonel commandant de corps Ceresole; les divisions sont
commandees par les colonels-divisionnaires David (Ire division), et de

Techtermann die division). Aprös trois jours d'exercice de division contre
division, il y a une manoeuvre du corps d'armöe contre un ennemi marque.
Celui-ci a mis cn etat de döfense la position ä Test du Talent, entre
Sugnens et Bottens ; l'ennemi marque represente une division; il est
commande par le colonel d'etat-major P. Isler, qui etait alors instrueteur de la
l'-e division. Ce jour-lä, c'est encore le commandant du corps d'armee qui
remplit les fonctions de directeur de Ia manceuvre.

Quatre ans plus tard, en 1899, le corps d'armee a passö sous le
commandement du colonel commandant de corps de Techtermann, et les
divisions sont commandees par le colonel-brigadier Geilinger (Ire division),
commandant des fortifications de St-Maurice, en remplacement du colonel-
divisionnaire de la Rive, empöche par la maladie, et par le colonel-divisionnaire

Secretan (Ile division;. Les exercices de division contre division
durent trois jours, sous la direction du commandant du corps d'armee;
elles ont lieu entre la Thiöle moyenne et la Sarine ; les lieux de rencontre
des divisions sont Anet, Chiötres-Fräschels et Gurmels. Les officiers
superieurs du IIIe corps d'armöe, diriges par le colonel commandant de

corps Bleuler, fonetionnent comme juges de camp.
Les exercices de division contre division sont suivis de deux jours de

manceuvres du corps d'armee contre une division combinöe. dite division
de manoeuvre, fournie par des troupes du IIe corps, et placee sous le
commandement du colonel d'ötat-major P. Isler, instrueteur en chef de

l'infanterie. Ces manceuvres sont dirigees par le colonel commandant de

corps Bleuler, et ont lieu entre la Sarine et la Singine.
Les manceuvres de 1903 ont mis en presence les mömes troupes, mais

c'est le colonel-divisionnaire P. Isler qui, cette fois, commande la Ire division

; le colonel d'etat-major Wassmer commande contre le corps d'armee
la division de manceuvre. Le directeur des manceuvres est, comme en
IS93, le colonel commandant de corps Bleuler.

Le spectateur impartial qui a suivi attentivement la serie d'exercices

que je viens de rappeler, doit reconnaitre que durant cette periode de vingt-
huit ans, il s'est accompli des progrös considerables. C'est ä la loi de
1874 que nous le devons ; sans eile notre armöe serait peut-ötre encore
dans un etat approchant du chaos, oü nous avaient surpris les övönements

de 1870. II n'est que juste de rappeler cela, ä un moment oü cette
loi est tant döeriee ; c'est pourtant eile qui a rendu ;orsibles les progres
que nous constatons ä l'heure actuelle.
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Mais ce n'est pas seulement dans le domaine militaire que les bien-
faits de la loi de 1874 se sont fait sentir; eile a certainement aussi
contribue ä resserrer les liens confödöraux. Avant eile, il y avait des troupes
födörales et des troupes cantonales, se jalousant souvent les unes les

aulres; mais il n'y avait pas d'armee föderale.
Toutes les troupes d'infanterie etaient instruites dans les cantons et

par les cantons; elles ne frayaient que rarement Ies unes avec les autres ;

et ce contact — j'en appelle aux Souvenirs d'hommes qui vivent encore
et qui ont assiste ä certains övönements — n'ötait pas toujours fraternel;
on se suspectait et on se dönigrait; on exagerait la paille que l'on voyait
dans l'ceil de son prochain, et l'on ignorait la poutre que l'on avait dans

son propre oeil; dans certaines regions, on voyait arriver avec une sorte
de repugnance les troupes de tel canton voisin, et on ötait predisposö
k la malveillance. Rappellerai-je que certains bataillons, pour se mettre
en garde contre cette malveillance, durent, ä une certaine öpoque, se faire
dölivrer par les autorites des communes oü ils avaient rösidö, des certificats

de bonne conduite
Tout cela est devenu de l'histoire ancienne; les öcoles de recrues de

l'infanterie ont fondu ensemble les elements des difförents cantons; les

caractöres sont restes les mömes; ils ont gardö leurs particularites, leurs

qualitös et leurs döfauts ; mais les hommes ont appris ä s'aimer, ä se

supporter, ä s'estimer, et quand deux bataillons de cantons voisins se

rencontrent, ce n'est plus des lazzis qu'on öchange au passage, mais de

cordiales et joyeuses salutations.

Les manoeuvres de cette annöe-ci ont permis de constater des
progrös d'une autre nature.

En matiöre tactique d'abord. II a paru que les unites moyennes,
bataillons, regiments, etaient gönöralement mieux en mains, et leurs chefs

plus exaetement orientös. II y a quatre ans, le manque d'orientation avait
souvent amenö des situations döcousues, un döfaut de coordination dans
les mouvements. Ces cas ont ötö rares, cette annöe-ci; une plus grande
rögularitö dans les deploiements en a fourni la preuve. La cause en est
des ordres plus precis, et un contact mieux maintenu entre les commandants

d'unitös; sans attendre des ordres ou des instructions qui, möme

aux manceuvres, ne peuvent parvenir toujours en temps utile, ils se sont
appliquös avec plus de soin ä se tenir reciproquement au courant de
leurs dispositions. On n'a donc plus guere vu des regiments tirer ä hue,
tandis que d'autres poussaient ä dia, et l'ordonnance generale des Operations

y a considörablement gagne.
L'union a paru plus intime egalement entre les armes combattantes,

entre l'artillerie et l'infanterie surtout. Ce n'est pas que cette union ait
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ete realisee aussi eompletement qu'on pourrait le desirer. Teile ou teile
manoeuvre autoriserait des reserves. Mais ce sentiment de la cohesion
necessaire semble penetrer davantage l'esprit des officiers, et la camaraderie

de combat est en voie de developpement. L'introduction de la

nouvelle artillerie nous fera un devoir de pröter une attention toujours plus
grande ä ce cötö de notre instruction militaire. II ne sera pas de trop de

multiplier les occasions oü les officiers d'infanterie et d'artillerie pourront
travailler en commun et s'initier reciproquement ä la tactique de leur

arme.
La troupe a montrö plus de tranquillite. Les causes en sont multiples:

progrös dans le commandement et dans les prises des formations
tactiques; moindres fatigues imposees aux troupes par le plan dei manceuvres;

plus de soins donnes ä la nourriture et d'une maniöre generale au

bien-ötre des soldats dans les heures de repos; meilleur exemple montre

par les officiers.
Nous voudrions insister sur ee dernier point, car l'influence de l'exemple

des officiers sur la diseipline est capitale.
II y a quelque vingt ä vingt-cinq ans, nombreux encore ötaient les

officiers qui voyaient dans nos periodes de manceuvres des parties de

plaisir; ces officiers-lä se preparaient ä moitiö, envisageaient la perspective

de joyeuses soiröes entre amis plus que les exigences de la tactique
et de l'instruction du commandement et de Ia troupe. Le nombre des

officiers qui se grisaient parfois tendaient ä diminuer dejä, mais Ia boisson

oecupait neanmoins une place trop grande dans les pröoecupations jour-
nalieres.

Peri ä peu ces moeurs ont evolues. Les journöes etant plus remplies
et le travail plus astreignant, les veilles ont diminue. Les officiers ont

compris que pour avoir des hommes dispos, ils devaient leur assurer
l'hygiene necessaire, et que pour ötre dispos eux-mömes, ils devaient

s'appliquer au meine degre ces regles cle l'hygiöne. De toutes facons, on

a combattu les cas d'ivresse. Les alcooliques inveteres ont öte r-xclus

peu ä peu ile l'armee; I'öpuration a porte sur le corps des officiers comme

sur la troupe; un officier qui se grise est aujourd'hui mal vu de ses
camarades, et l'on peut dire que dans le corps des officiers les cas d'ivresse.
möme accidentelle, sont devenus une rarete.

Nous voudrions faire un pas de plus. Ici ou Iä, dans certaines compagnies,

en nombre deeroissant il est vrai, une ancienne coutume a persistö.
Le sac du sergent-major est destine aux bouteilles de vin que les
officiers s'aecorderont pendant le bivouac du milieu du jour. Or, ä ce moment-
lä, le plus souvent la troupe est dans l'impossibilite de se procurer du

vin. Le bivouac a lieu hors des villages; Ies hommes cuisent le cafe ou

la soupe dans la marmite individuelle; le matin, l'ordinaire a rempli leur
gourde de the. Pourquoi les officiers ne donneraient-ils pas l'exemple et
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ne se priveraient-ils pas d'une boisson qu'ils ne peuvent aecorder ä leurs
hommes? Cette privation n'entre pas en ligne de compte pour eux, et
Fettet sur notre troupe est incontestable.

Ces petits exemplcs-lä font beaucoup pour l'autorite que prend un

corps d'officiers sur l'unite qu'il dirige; en voyant ses chefs supporter les
fatigues avec bonne humeur, le soldat ne peut plus dire : « Ca leur est

facile; ils viennent de reprendre des forces en degustant une fine goutte
de bouche! Tandis que nous... ». Et ils suivent d'autant plus volontiers et
avec plus de confiance ce chef qui, pouvant s'aecorder un priviiöge, y a
renoncö volontairement, ä seule fin de donner l'exemple.

II en doit ötre ainsi en toutes circonstances : les officiers ne mangent
pas avant que la troupe ait touche son ordinaire ; ils ne changent pas de

vötements au cantonnement avant que les soldats aient öte mis en etat
de le faire eux-mömes; ils ne se reposent pas avant que l'heure du repos
ait sonnö poui- leurs hommes. Quand partout, dans l'ensemble du corps
d'officiers ces prineipes seront appliquös, la diseipline realisera de
nouveaux progrös.

Nous avons parle de la prise plus rapide des formations tactiques.
Ici, la marge est encore grande pour de nouveaux progrös; et ceux-ci,
ötant donne les dificultös de notre terrain, sont extrömement desirables.
Un chef de compagnie ä l'ceil, et qui sait dresser ses sous-ordres, peut
perfectionner son unitö pendant un cours de röpötition. Mais dans ce
domaine tout spöcialement, c'est ä l'öcole de recrues ä fournir la base
d'une instruction solide. A eile d'habituer les soldats ä prendre sans
hesitation, sur un simple signe du chef de section, la formation adöquate au
terrain. La section en ligne se heurte-t-elle ä une haietouffue? d'eux-
mömes les hommes rompent rapidement par groupe formant la colonne
de route qui leur permettra de franchir cette haie par quatre defiles de
colonnes par un. La section ou le peloton en colonne de marche a traversö
un bois; il arrive ä la lisiöre, en terrain döcouvert. Immediatement,
§ur un signe du chef de peloton qui a arrötö l'escouade de töte, les autres
se forment ä droite ou ä gauche en ligne, suivant la rapide indication qui
leur est donnöe. Toutes ces petites unites, dans les marches d'approche
sur le champ de bataille, doivent arriver ä se ployer et ä se döployer
presque automatiquement, sur les simples indications du terrain aussi bien

que sur celles de leur chef. Quand nous en serons lä, la conduite des

grandes unites deviendra singuliörement plus facile. Leur ralliement,
au sortir d'un terrain seme d'obstacles, ne sera plus qu'un jeu et s'effec-
tuera toujours dans le minimum de temps.

— Pour la premiöre fois a fonctionne dans les bataillons l'institution
des caporaux du train. Elle a gagnö son procös, et quand la tradition se

sera formee, quand par la repötition des cours ces nouveaux sous-officiers
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se seront familiarises entierement avec leur mission, le Service du train
en sera fort ameliore. II y a eu dejä plus d'ordre cette annee-ci, et la

presence du caporal a eu pour effet d'assurer aux chevaux de trait des

soins plus attentifs. La grosse alfaire est de ne designer au.x fonctions de

caporal du train que des individus energiques et ponctuels.

— Le canton de Vaud a inaugure un 19e jour de service, afin de
permettre une revision plus minutieuse de l'habillement, de röquipement et
de l'armement. La raison d'öttv de cette revision a ötö demontree par le

nombre d'hommes envoyes ä l'arsenal : 350 ä 150 par bataillon, soit de la

moitie aux deux cinquiömes des hommes portant fusil. II n'est veritable-
ment pas possible de renvoyer dans ses foyers une unitö qui laisse

autant ä desirer au point de vue de l'öquipement personnel de ses soldats.
D'autre part, il faut reconnaitre que quelque zöle qu'y ait mis l'Arsenal

et quelqu'intelligentes qu'aient etö les mesures adoptees, Ies Operations
de la revision prennent trop de temps. Pour les hommes non directement

occupes par elles, Ia journee devient une journee d'oisivite, dont l'effet
est fächeux ä la veille du licencement. II ne serait peut-ötre pas difficile,
par une autre methode, mettant ä contribution plus activement les officiers
de troupes, d'arriver au möme resultat en beaucoup moins de temps.
Nous examinerons ce point dans notre prochaine chronique.

CHRONIQUE ALLEMAX'DE
(De notre correspondant particulier.)

Au Ministere cle la guerre. — Mutations. — Petiles nouvelles. — L'etude iles

langues etrangeres. — Creation de subdivisions de mitrailleuses. — Nos

ins]iections d'armee. — Litterature militaire. — Les nouveaux canons.

Le changement de ministre de la guerre, presage depuis des mois,
s'est enfin realise. Par ordre de cabinet du 14 aoüt, Ie genöral d'infanterie
Heinrich v. Gossler a ete mis ä disposition. L'Empereur lui a adressö une
lettre autographe fort gracieuse le remerciant des Services qu'il a rendus

pendant sept annees dans ses fonctions si difficiles et si chargees de

responsabilitö. Le genöral a regu une döcoration extraordinaire, « Verdienstorden

der preussischen Krone »; en outre, il a etö mis ä la suite du 3«

regiment de la Garde ä pied qu'il avait commande pendant deux ans avec
distinetion et dont il portera l'uniforme. D'aprös l'ordre de service, la

demission a etö motivee par des raisons de santö. Les on-dit d'une disgräce,
colportes avec tant d'opiniätrcte, sont ainsi dementis, du meins officielle-

I!H)3 46
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ment1. Le genöral, qui a fait les5campagnes de 1806 et 1870, qui fut deux
fois döcorö, et en 1870 deux fois blessö, la premiöre fois griövement ä la
bataille de Wörth, a rempli au ministöre de la guerre les emplois les plus
differents. L'un des plus importants a ötö Ia direction du Departement
genöral de la guerre, alors qu'il s'agissait de preparer et de döfendre la

loi militaire döposöe par le chancelier de l'empire v. Caprivi, cette loi dont
l'essence ötait le service de deux ans des troupes ä pied. La loi a ötö
elaboree principalement dans le döpartement de l'ex-ministre; il lui in-
comba de la soutenir devant la Commission et en söance pleniöre du

Reichstag, mission dont il s'est acquittö aux cötös du chancelier avec
beaucoup d'adresse. Comme ministre depuis 1896, Gossler a considere la

mise au point, ä travers mille difficultös, de la loi militaire de 1899, comme
sa täche la plus importante.

Je n'ai pas ä entrer dans les dötails de son activitö; qu'il me suffise
Je renvoyer les lecteurs ä mes lettres mensuelles. J'ajoute seulement que
l'ex-ministre, en 1883, a profite de votre hospitalite, en qualitö de delögue
officiel ä vos manceuvres d'automne. Sur la personne. de son successeur,
le lieutenant-göneral v. Einem gen. von Rothmaler, dont la nomination
date du jour möme de la demission du genöral Gossler, l'essentiel a etö

dit dans ma chronique de juin (pages 483 et 484). La bienvenue que lui
souhaite notre officieux, la Norddeutsche Allgemeine Zeitung, est signifi-
cative. Aprös avoir exprime les sentiments remplis de reconnaissance
adresses par l'empereur ä l'ancien ministre, le Moniteur ajoute que son

successeur se trouve en presence de la haute täche de tenir ä jour
l'organisation de Tarmöe de teile sorte qu'elle soit toujours pröte ä entrer en

campagne et en etat de garantir la securite de l'empire, dont les intöröts
vont croissants. La presse n'aura pas tort de lire entre les lignes une
allusion ä de nouvelles demandes de developpement de l'armöe, ce qui
du reste n'est que trop naturel ä la veille d'un nouveau quinquennat.

Je passe ä une autre mutation non moins importante en ce moment
du rearmement de rartillerie de campagne. La commission d'expöriences
a ötö prösidöe depuis le ler avril 1895 par le colonel, plus tard gönerai
bavarois, Reinhold Frhr. Fuchs v. Bimbacb und Dornheim. Aprös le döpart,
de son predecesseur, lieutenant-göneral v. Kuhlmann, nomme inspecteur,
notre artillerie ne possödait pas de personnalite apte ä remplir cette Position,

si l'on s'en tenait ä l'anciennete. Fuchs v. Bimbach avait ötö membre de

1 On ne peut pas nier que l'ex-ministre sc soil laisss- surprendre par la question ein

reeul sur l'affüt dans rartillerie de campagne. Les articles sans doute provocateur,
quoique r'-erits dans nne bonne intention, du general Hohne, sur ec theme, avaient
prouve1 clair coinme le jour l'inferiorite de notre canon gfi, sans que Ie gouvernemenl
ait pris une position deeidee dans la question. Interpelle dans la commission du budgel
du Reichstag, le ministre n'a donnr1 que des reponses faibles et meme contradictoires.
Son allilude ne fut pas pour lui valoir l'approbaliun du souverain ni de l'armee.

(Le chroniqueur. 1
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la Commission depuis 1881 ; il avail, en sa qualitö de chef de la section de

l'artillerie ä pied, rendu des services importants en matiöre de perfectionnement

des projectiles de rartillerie. II fut autorise par son souverain le

prince-regent Luitpold ä accepter la presidence de ia commission
prussienne. Bimbach decöda le 27 juin 1903, ä Charlottenbourg, aprös avoir
souffert pendant quelque temps de troubies du coeur. Le 19 aoüt seulement

fut nomme son successeur en la personne du major-gönöral Kehrer
commandant de l'öcole de tir de l'artillerie de campagne ä Jüterborg. Le
defunt president etait ne en 1845 et appartint ä l'artillerie bavaroise

depuis 1803. II fit les campagnes do 1866 contre Ia Prusse et de 1870-71.

II regut, ä cette occasion, la Croix de fer 2e classe. II obtint le grade de

major-general en 1896 et celui de lieutenant-gönöral en 1899. Ce fut un
homme de grand talent, verse dans les questions d'artillerie, plein d'expörience,

joignant ä une activite infatigable les qualites d'un homme de

cceur et d'un bon camarade. Son döcös est une perte irreparable pour
l'armee et l'artillerie allemande.

Le major-general Karl Kehrer, nö ä Worms le 10 octobre 1849, est sorti
du contingent du grand-duche de Hesse, auquel il a appartenu jusqu'en
1879. Oberkanonier dans la guerre de 1866 contre la Prusse, officier d'artillerie

depuis fin juillet 1866, il prit part ä la campagne (dans la 2e batterie
legöre) de 1870-71 ; il lut blesse ä Gravelotte, puis döcorö de la Croix de

fer 2e classe. II a öte professeur ä l'Ecole de tir et membre de la Commission

d'expöriences depuis 1894, fut nomme colonel et en 1898 commandant
d'un rögiment, en 1899 commandant d'une brigade d'artillerie de

campagne, major-general en 1900 et commandant de l'Ecole de tir en 1901. II

est surprenant qu'une fonction aussi importante ait ötö deux fois de suite
oecupöe par un general d'un autre contingent que le prussien. Est-ce
hasard, ou manque de capacitös II est trös difficile de repondre.

Quant ä l'avancement ordinaire du mois d'aoüt, il interesse partiellement

les hauts emplois. Le nouveau ministre de la guerre a ötö remplacö
comme directeur du Departement general de la guerre par le che/ d'ötat-
major du corps de la Garde, major-general Sixt v. Armin, qui a fait sa
carriöre dans l'ötat-major general. Le nouveau chef'l'ötat-major du corps est
Ie major-general v. Schickfussu. Neudorf, ancien commandant de la5e
brigade d'infanterie de la garde ä Spandau et stagiaire egalement pendant
longtemps dans l'etat-major general. La brigade a etö confiöe au major-
gönöral v. Salisch, venu des Leibgrenadiere n° 8, ä Francfort s/O. Ont

dömissionne : un commandant de brigade dans l'artillerie de campagne.
major-general Müller, ä Bromberg, dont le successeur est un colonel
Senden qui fut ä la töte du regiment d'artillerie n» 66, ä Lahr en Bade, et
quelques commandants cle rögiments. Le successeur du major-general
Kehrer est le colonel Kettembeil, precedemment commandant du
regiment d'instruction de l'ecole de tir; Ie regiment a passe sous les ordres
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du lieutenant-colonel v. Renesse. Au total, ont ötö promus: 1 major-
genöral, 4 majors. 7 capitaines, 332 oberlieutnants et lieutnants ;

dömissionnaires : 1 major-gönöral, 3 colonels, 1 lieutenant-colonel, 3 majors,
3 capitaines, 20 lieutenants ou oberlieutenants. Le lieutenant v.

Salzmann, bien connu par sa fameuse course de fond ä cheval (Distanzritt) de
Pökin en Allemagne, a etö transförö au rögiment d'artillerie de campagne
ä Francfort s/O. (plus tard Custrin). Un mouvement s'est produit dans le

corps sanitaire; ont ete promus: 1 gönerai medecin-inspecteur, 4 mödecins

majors Ire classe, 7 2e classe, 9 aides-majors. Du ler avril ä ce jour,
le ministere de la guerre a vu reconstituer presque tous ses hauts
emplois : le ministre, lieutenant-gönöral v. Einem gen. v. Rothmaler; le

döpartement general de la guerre, major-general Sixt v. Armin; le döpartement

central, colonel Wachs (faisant fonctions); le döpartement des
invalides et de la justice, colonel v. Vallet des Barres (faisant fonctions). II
n'y a d'ancien nommö en 1902 que le major-gönöral Gallwitz, chef du

departement de l'administration.

— Deux officiers suödois serviront dans notre artillerie pendant deux
mois : le major Kniberg, du ler Svea rögiment, et le capitaine Frhr. v. Reh-
binder, du 2e Svea; ils seront attaches respectivement au rögiment
d'artillerie ä pied n° 13 et ä celui de campagne n° 51.

— Encore un döcös d'un homme d'une certaine notorietö. Le 5 juillet
est mort Ie major en retraite Scheibert (Justus), redacteur militaire de la
Gazette de la Croix, et auteur trös productif dans son domaine. J'ai

donne une esquisse de sa vie mouvementee dans la bibliographie
allemande du mois de mars 1902 (patie 261), quand Scheibert venait de

publier sa biographie: Avec l'epee et la plume. Souvenirs de ma vie. Bien

connue est sa partieipation ä la guerre civile de l'Amerique du Nord en

1863, ä laquelle il a assistö dans le camp des Confedöres. Dans le domaine
de la litterature militaire, il s'attardait de preference ä la fortification
permanente. II avait des idees originales, peut-ötre un peu bizarres, par
exemple celle d'ouvrir les enceintes des forts et des forteresses du cöte

oppose ä celui de l'attaque probable.

— On sait que l'Acadömie technique militaire ouvrira ses portes le

ler octobre 1903. On a publie les noms de 50 officiers, oberlieutenants et

lieutenants, qui assisteront au premier cours, y compris des officiers du

Wurtemberg et de la Saxe. La Baviöre ne sera pas reprösentöe.
L'Empereur a insiste dans un ordre special du 27 juin sur l'etude, par

les officiers, des langues ötrangöres les plus importantes. II s'agit du

russe, du polonais, du frangais, de l'anglais et de l'italien. On veut
disposer d'une certaine quantite d'officiers et d'employes pouvant servir
d'interprötes, selon les circonstances, dans l'une ou l'autre langue que les
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ölöves choisiront ä leur goüt. Les corps d'armee disposeront pour l'etude
des langues ötrangöres de fonds spöeiaux, destines ä des subsides aux
lieutenants en second et en premier, aux capitaines de 2e classe actifs
et aux officiers de reserve, voire möme aux officiers non en service actif
qui, ä la verite, ne recevront quo des indemnites de voyage. Des subsides
seront egalement alloues aux employes Ies plus jeunes designes pour des

emplois dans rarmee de campagne. On a fait une revision des

ordonnances pour les examens d'interprötes qui prevoient des epreuves öcrites
et orales. Les sujets les mieux qualifies ä l'examen peuvent obtenir un
subside de perfectionnement pour un voyage ou un sejour en pays
etranger.

— Un bataillon des grenadiers Empereur Alexandre ä Berlin s'est servi
pendant ces jours d'ete de trains speciaux du tram pour arriver sans

fatigue sur le terrain d'une manceuvre aux environs de la capitale. On

constate par ce fait jusqu'oü va la sollicitude de nos autorites militaires

pour l'hygiene des troupes.

— La ville de Wismar en Mecklenbourg, qui appartint au royaume
de Suöde depuis la paix d'Osnabrück, mais fut remise en gage au

Mecklembourg par la Suede, il y a un siöcle, pour une somme importante,
a ete rendue sans restriction ä l'Allemagne par im traite entre les deux

Etats; cet acte, purement forme!, est pourtant un acte de loyaute de part
et d'autre.

— Le 1er octobre 1903 seront creees deux subdivisions de mitrailleuses

pour les deux corps d'armee saxons XII et XIX, et une seclion attelee

pour le regiment d'arlillerie ä pied n° 12 saxon, ä Metz. Les subdivisions
de mitrailleuses seront attachees ä des bataillons d'infanterie ä Dresde et
ä Leipzig. Pour les manceuvres imperiales, les deux corps seront
complötös par les deux subdivisions de la Garde prussienne.

— D'apres un article de la Gazette de Cologne sur lc ballon dirigeable du

comte Zeppelin, il n'est pas probable que les essais soient continues,
faute de ressources. La derniöre ascension a eu lieu le 17 octobre
1900, non sans succes. II faudrait encore 400 000 marcs pour arriver ä un
resultat effectif. lis manquent. La depense a ötö de prös d'un million
dont la moitie est sortie de la propre poche de- l'inventeur. Notre ministere

de la guerre ne compte pas, semble-t-il, sur l'utilisation de cet engin
dans un but militaire.

— Nos inspections d'armee, au nombre de cinq, ont toutes ä present
leurs titulaires: ä la Ire, ä Berlin, le prince Albrecht de Prusse, l'eld-mare-

chal; ä la Re, ä Meiningen, le prince heritier Bernhard, de ce duche,
general d'infanterie ; ä la IIIe, a Hanovre, le comte Waldersee, feld-marechal;
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i'i la IVe, ä Munich, le prince Leopold de Baviere ; ä la Ve, ä Karlsruhe, le

grand-duc Fröderic de Bade, ces deux derniers colonels-göneraux de la

cavalerie avec le rang de feld-marechal. Jusqu'en 1806, il y a eu en Prusse

quatre fractions d'armee, mais ä l'ordinaire sans titulaires. Dans l'armöe
de la Confederation de 1'Allemagne du Nord, on a fait revivre celte
institution en creant une cinquiöme fraction sous le grand-duc Fredöric-
Frangois II de Mecklenbourg-Schwerin. Aprös la resurrection de l'Empire
allemand sous les Hohenzollern, les fractions, au nombre de quatre, regu-
rent la denomination actuelle. La Ire inspection eut comme chef le prince
royal Albert de Saxe ; la IIe le grand-duc de Mecklembourg; la IRe le prince
Fröderic-Charles de Prusse; la IVe, avec les deux corps bavarois, le

prince royal el impörial Fröderic-Guillaume, plus tard Empereur
Frödöric III. Les titulaires des quatre inspections d'armee ötaient tous des

chefs d'armöes eprouves dans la grande guerre. On vit plus tard comme
titulaires le prince Georges de Saxe (ä prösent roi), le feld-maröchal
comte de Blumenthal, le grand-duc de Hesse Ludwig IV. La Ve inspection
fut eröee en 1877 ä Karlsruhe.

Cette institution a une certaine valeur pour garantir l'ögalite de

l'instruction dans l'armöe de l'empire. Mais ce serait une grande erreur que
de voir dans ces inspections les futures armees dans une guerre mondiale,
ou dans tous leurs titulaires actuels les gönöraux d'armee ä venir. Cette

hypothöse est exclue döjä par l'äge de l'un ou de l'autre de ces chefs.

Quelques mots sur la litterature. Je cite un petit livre fort remarquable
d'un ancien ecrivain de la guerre russo-turque, Thilo v. Trotha. II est intitule

: Du Danube jusqu'ä Plewna, et se base sur l'ceuvre officielle de l'etat-
major russe qui vient de pirattre. Trotha revöle sans röserve les cötös
faibles de la publication russe, laquelle, quoique en genöral douöe d'une
certaine franchise, passe neanmoins sous silence des situations importantes

qui demanderaient absolument ä ötre ölucidöes. Trotha denonce

sans pitiö les graves fautes commises par la haute direction des opörations

russes. Le livre a paru chez Richard Schröder, ä Berlin, l'ancien
editeur des Neue Militärische Blätter. Schröder, en effet, a remis, il y a un
an et demi, cette publication ä un autre libraire; celui-ci eut nombre de

difficultes finaneiöres ä surmonter, mais maintenant l'affäire est en cours.
L'existence des Neue Militärische Blätter qui paraissait menacee, peut ötre
garantie. Un livre comme celui de Trotha est fait pour fortifier la renommee

de l'editeur lui-möme.
Je cite encore L'Ecole de bataillon, anonyme, 2« edition (la premiöre

n'avait pas etö publiee), chez Eisenschmidt, fort ä recommander ; Winke

für die Anfertigung von Krokis und Skizzen, par Vischer (möme editeur);
Lehrmethode der Anfangsgründe cles militärisches Planzeichnens, par Ste-
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phan, etc. La brochure la plus recente de v. Reichenau, citöe dans ma

chronique de juillet, a provoque une critique du correspondant militaire
de la Post. II estime que Ia proposition du general relative au canon de

petit calibre ä obus percutant, se heurtera a l'opposition d'une majorite
compacte favorable au canon ä shrapnels de calibre moyen. Le succös

ne pourrait lui venir que de l'experience d'une guerre apportant la preuve
de ses affirmations.

J'ai parle egalement de l'ouvrage du genöral R. Wille: Developpement
des fermetures de canons, avec un coup d'ceil special sur les constructions les

plus modernes du sgsteme Ehrhardt. Ce livre, apprecie generalement d'une
maniöre trös favorable, a öte la cause d'un differend entre l'auteur et la
maison Fried. Krupp (voir ä ce sujet la Kriegstechnische Zeitschrift, livraisons

VI et VII).
II y a deux aus avait paru dans les Neue Militärische Blätter une

publication anonyme qui mentionnait entre autres la « fermeture ä coin » de

Krupp. L'auteur reprochait ä cette usine d'avoir eu un devancier pour
cette construetion en la personne d'un technicien des usines de Spandau.
L'article ne manquait pas d'un certain esprit L'auteur avait multiplie les

precautions oratoires, mais le lecteur devait gagner Ia conviction que la
construetion de Krupp n'etait autre chose qu'un plagiat.

Wille en parle dans son livre et une declaration de Krupp lui reproche
de manquer de bonne foi. Je suis convaincu que Wille, dans sa replique,
a touche juste eu demandant pourquoi Krupp, s'il est si sür de son droit,
n'a pas immödiatement poursuivi l'insinuation des Neue Militärische
Blatter. Tout le monde en connait l'auteur qui doit se trouver encore
dans une Situation en vue dans Ia technique militaire. Hinc Mae lacrimae!

Dans la presse periodique, je recommande la lecture d'un article
remarquable, paru dans le n" 30 de la Militärzeit ung (Berlin, rödacteur
(Ettinger), sur la Valeur de la telegraphie sans fil dans la guerre terrestre
ct maritime. II fournit une orientation trös claire de la question. J'avais

parle, dans la chronique du mois de mai, d'un roman militaire ä l'instar
de la Debäcle: Iena ou Sedan, par Beyerlein. L'ceuvre a fait le tour des

journaux, du public et des corps d'officiers ; eile a eu plusieurs editions;
les lecteurs l'ont dövoröe parce qu'elle est ecrite avec verve et que la
matiöre en est piquante. Mais c'est du plus pur roman, et ce serait agir
ä l'etourdie que d'en tirer des augures sinistres sur l'avenir de Tarmöe
allemande. A part quoi, l'editeur et peut-ötre l'auteur peuvent sc declarer
satisfaits du succös financier de leur oeuvre.

D'aprös un Journal connu, qui parait ä Essen douze batteries de
canons transformös en piöces ä reeul sur l'affüt, devaient prendre part
aux manceuvres imperiales dans la province de Saxe. Le ministere de
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la guerre en aurait fait la commande dans les premiers mois de 1903:
les usines les auraient fournies aux troupes de si bonne heure que les

batteries, aprös l'instruction necessaire du personnel, devaient ötre en

mesure de participer aux manceuvres. On attendait beaucoup de ces

experiences qui devaient baser une Solution döfinitive.
J'ai pu constater, aux manoeuvres mömes, que les batteries transfor-

möes etaient au nombre de cinq, savoir trois dans un groupe montö du

bataillon 19 et deux dans un groupe ä cheval du ler rögiment de la garde.
Ces groupes ötaient entourös d'une « zone de sürete », destinee surtout ä

les tenir ä l'abri des indiscretions du kodak et de la horde des
photographes ä 1'affüt de tout ce qui peut enrichir les journaux illustres. La
« zone de süretö » s'est montree efficace et les reporters de la
Photographie y ont öte pour la vanite cle leurs efforts. Cela n'a pas empeche le

correspondant d'un Journal rhönan de decouvrir des obusiers de

campagne ä reeul sur affüt. A-t-il ötö niystifiö ou niystificateur

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondant particulier.)

Deux morts. — Les grandes manceuvres : l'attribution de leur direction. —
Dans le Limousin : les doctrines du general de Negrier et son nouvel art
militaire. — Le cyclisme militaire.

Quoique cette chronique soit surchargee de matiöres avec les grandes

manceuvres, il convient de mentionner la mort des göneraux Fay et Gio-
vaninelli Le premier ötait un ecrivain militaire d'une certaine valeur, de

qui j'ai eu döjä occasion de parier; il s'est oecupe de la mobilisation et on

lui attribue, non sans raison, je crois, l'introduction dans Tarmöe frangaise
du salut militaire. On sait qu'autrefois, sauf dans certains cas speciaux,
notamment lorsqu'ils avaient le casque ou le shako, les officiers saluaient
en soulcvant leur coiffure. Gräce au gönöral Fay, ils ne font plus que
porter la main ä Ia visiere. Et voilä comme on fait les bonnes armöes.

Le genöral Giovaninelli fut, dit-on, un brave soldat. Je Tai connu lorsqu'il

commandait le 3e corps d'armee. II jouissait alors d'une obösite qui
rendait ses döplacements difficiles : mais on pretendait qu'il avait autant
de finesse dans l'esprit qu'il en avait peu physiquement: j'ai entendu louer
beaucoup, par des gens compötents, la fagon dont il a commandö
Tennemi figure ä la bataille de Mirecourt, en 1895, contre le gönöralissime
Saussier. Mais peut-ötre n'attachez-vous pas un grand prix ä ces

prouesses.
Les deux göneraux dont je viens de parier ötaient Tun et Tautre au

cadre de la reserve. Leur disparition ne constitue donc pas une perte
pour Tarmee.
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L'organisation du commandement aux grandes manceuvres de cette
annee n'a pas öte sans provoquer quelque tapage et sans faire jaser bien
des gens. .Tai longtemps hesitö ä en parier, mais on en parle trop pour
que je me taise. Je vais donc sommairement faire l'histoire de cet evenement

autour duquel on fait des histoires.
Je vous ai conto, en mars dernier (page 255), que le general Brugöre

etait depouille, cette annee, d'un cles plus beaux fleurons de sa couronne,
d'une des prörogatives auxquelles il tenait le plus : du droit de diriger les
grandes manceuvres. Le general de Negrier avait bien propose, pour
arranger les choses ä la satisfaction du göneralissime, de prendre, sous
la direction de ce dernier, le commandement des 12e et 13e corps reunis
contre un ennemi que deux divisions auraient figure. Mais le ministre n'a
rien voulu savoir, comme dit le troupier. II a maintenu ses ordres
anterieurs qui tenaient ä l'ecart le vice-prösident du Conseil superieur de la

guerre, en lui enlcvant un droit que celui-ci possödait, parce qu'il se
Te'tait atlribue de son chel, sans qu'on le lui eüt jamais conföre. A peine
appelö ä remplacer le general Jamont dans ses hautes fonctions, le gönerai
Brugöre avait cru devoir aller diriger successivement les manceuvres de

la Saintonge, puis celle de la Champagne. Cette initiative l'avait fait aecuser
d'avoir voulu s'arroger ainsi une omnipotence que ses devanciers n'avaient

jamais revendiquee. .Tai Signale ces insinuations dös mars 1902(page 270).
II ne leur a pas öte fait accueil tout d'abord. Mais on est revenu ä la

Charge, et Topposition a fini par obtenir gain de cause.
La malignite publique ne manque pas de se donner carriere ä ce

sujet : les « potins » marchent leur train, et on raconte sur les dessous de

cette affaire un tas de choses dont il ne faut croire que la moitie, ou le

quart, ou la dix-millionieme partie. Peut-ötre möme vaut-il mieux n'en

rien croire du tout. Ce qui est certain, c'est que le gönöral Brugöre, ayant
profitö de la disgräce du general de Negrier pour passer par-dessus le
dos de celui-ci, Ta tellement couvert d'amabilites, il Ta comble de tant de

prevenances qu'il lui a fait oublier le renversement cles situations. Touche
de- tant d'attentions, le paeificateur du Tonkin, devenu Tinförieur de son

cadet, a voue ä celui-ci une reconnaissance profonde. Esprit trös droit,
trös loyal, trös peu dispose ä faire de la politique, ayant horreur des

roueries diplomatiques, trop imbu des vertus militaires pour connaitre la

Jalousie, un peu naif aussi, peut-ötre, — je veux dire confiant, — il a

aeeeptö, sans rechigner, de cöder le pas, bien que doyen des generaux
frangais, ä un camarade relativement jeune, de qui la rondeur et la bon-
homie Tont profondement touche. Tout ötait donc pour le mieux, et tous
deux vivaient en bonne intelligence, n'etant divisös que sur des questions
de pure thöorie, Tun s'etant mis ä la töte de ce qu'on peut appeler les ro-
mantiques dt- Tart militaire, tandis que Tautre est restö fidöle ä Töcole

classique. Le malheur a voulu que, dans Tentourage du minislöre, on füt
hostile ä la personne du general Brugöre, en qui on ne trouvait pas toute
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la souplesse qu'on espörait, et partisan des idöes du genöral de Nögrier,
en qui on a trouve un loyalisme sur lequel on ne comptait pas.

II n'en a pas fallu davantage pour operer en faveur de celui-ci le revi-
rement dont il bönöficie aujourd'hui, et auquel on n'etait guöre en droit
de s'attendre il y a trois ans, au lendemain de la mesure de rigueur prise
ä son ögard par le genöral de Galliffet.

II va sans dire que je dösirais vivement me rendre compte sur Ie terrain
de la fagon dont le theoricien anonyme de Ia Revue des Deux-Mondes entend

que les troupes doivent ötre conduites sur les champs de bataille. Je me
suis donc rendu en Auvergne oü manceuvraient Tune contre Tautre les

deux divisions du 13e corps. .Tai suivi ce corps dans la Marche et le Limou-
sin, oü il a combattu le 12e, sous les yeux du ministre, qui a tenu ä montrer
qu'il est le chef de Tarmöe (ou tout au moins son sous-chef, Ia premiöre
place etant dövolue au President de la Röpublique) et qu'il est dans ses

attributions de surveiller la fagon dont les gönöraux commandent et
dont les troupes executent.

Comme tous les ans, j'ai recueilli toutes les observations que j'ai pu suile

fonetionnement du commandement, sur Tinstruction des troupes, sur
la diseipline, sur la tenue, bref, sur toutes Ies questions soit essentielles

soit secondaires que tout homme du mötier ne peut s'empöcher de

trouver dignes d'attention.
Mais j'avoue que, si j'ai releve quelques details topiquesje n'ai trouve

sur aucun point, ni en bien, ni en mal, des changements considörables
depuis 1902. En vain les uns disent-ils que Tarmee a ötö desorganisee de
fond en comble: eile ne me parait pas pire qu'avant. II est vrai qu'elle ne
me parait pas meilleure, en depit de l'esprit nouveau qui y souffle, esprit
vivifiant et regenörateur, ä croire certaines gens. Heureux ceux dont la

vue peut embrasser l'ensemble complexe des qualitös et des defauts
d'une coflectivitö au milieu de laquelle ils se sont trouvös pendant une
dizaine de jours, ä raison de quelques heures par jour! Plus heureux
encore ceux qui, ä cette pönötration rare et ä cette admirable perspicacite,
joignent une memoire assez fidöle pour qu'il puissent comparer des

impressions recueillies ä douze mois de distance! Je ne suis, hölas! ni des

uns, ni des autres.
Laissant donc de cötö les vetilles auxquelles je m'attarde peut-etre

un peu trop volontiers, d'habitude, je signalerai presque exclusivement
les nouveautös tactiques et stratögiques dont il m'a öte donnö de

contempler la revölation.
Certaines de ces nouveautes, s'il faut tout dire, ne sont pas bien

nouvelles. L'emploi de detachements mixtes est du nombre. II est vrai que la
möme chose prend des aspects difförents selon les circonstances et que,
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si Gutcnberg a invente les caractöres mobiles, il n'en resulte pas que
l'imprimerie soit de nos jours comparable ä ce qu'elle etait de son temps. Le

principe n'a pas change; mais combien la mise en ceuvre est difförente!
Et la preuve en est que beaucoup de gens ont les mömes prim-ipes soit
politiques, soit tactiques, dont pourtant Ia conduite n'est pas la möme

dans les batailles soit parlementaires soit militaires.
Le gönerai de Negrier, d'accord en cela avec le general Langlois, son

contradicteur habituel, encore que celui-ci prötende qu'il y a entre eux,
sous d'apparentes divergences, une röelle identite de conception, le
general de Negrier, dis-je, a prescrit ä ses corps d'armee, lorsqu'ils se
porteraient ä la rencontre de Tennemi, de detacher, dans la direction de cet
ennemi, plusieurs colonnes volantes, dont Ia composition et Ie nombre
varieraient avec les circonstances, et qui devraient ne pas eraindre de se

porter ä plusieurs kilomötres de distance du gros.
Ces avant-gardes forment des groupes de combat dont chacun a son

objectif particulier et sa zone de combat propre. Elles sont independantes
les unes des autres, mais elles regoivent toutes la möme mission qui esl,
d'abord, de prendre contact avec Tennemi dans Ia zone qui leur est assi-

gnee, puis, l'ayant pris, de Ic conserver, soit en poussant plus avant, si

elles ont la superiorite, soit en cedant le plus lentement possible, si elles

sont dans la necessite de retrograder.
En tout cas, leur engagement aura fait reconnaitre la position de

Tennemi et l'aura Obligo ä deployer prematurement des forces importantes.
Les intentions de l'adversaire se manifesteront donc par son plus ou
moins de resistance, et le commandement se trouvant ainsi renseigne,

pourra d'autant mieux prendre ses disposilions qu'il aura tout le temps
necessaire, tout l'espace dont il a besoin.

En resume, dit une note redigee sous Tinspiration du general de Negrier,
l'emploi d'avant-gardes nombreuses et de faible effectif permet :

I" De tendre tres rapidement un rideau de troupes de toutes armes devant
un ennemi en position, tout en maintenant le plus longtemps possible le gros
du corps d'armee concentre en arriere en une ou deux masses;

'2' De reconnaitre exactemenl l'etendue, la forme et la nature du terrain
oecupe par les troupes avancees de Tennemi et la repartition de ces troupes
sur ee terrain.

La securite du gros du corps d'armee assaillant sera ainsi assuree pendant
ee temps relativement long, moins par la force dos groupes de combat formes
d'avant-gardes, que par la distance du gros ä laquelle celles-ci s'engagent.

3° En definitive, tout en laissant ä Tattaque la superiorite morale qu'elle
a sur la defense, de placer le plus vite possible Tattaque dans la memo Situation

materielle que la defense, c'est-ä-dire avec ses avant-gardes deployees au
contact des avant-postes de la defense sur tout le front. Les gros, etant des

deux cötes soustraits aux emotions de la lutte, sont reserves pour la manceuvre
et en Situation d'agir oii deeidera le commandement.
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On a fait un grand usage de ces detachements combines, groupes
francs, colonnes volantes, de quel nom qu'on veuille les appeler. On s'en

est servi pour täter Tennemi, pour former rideau et masquer les mouvements

que les gros executaient. Le general-directeur s'est döclarö en-

chante, parait-il, des resultats que l'expeiience avait donnes.
C'est n'ötrc pas difficile, en vöritö. Sans doute, Ies choses se sont fort

bien passees; mais j'estime que, dans la röalitö, il y aurait eu bien des

aecrocs. G'est trös joli d'envoyer un demi-regiment de cavalerie avec une
demi-batterie d'artillerie escadronner ä deux ou trois lieues du corps
principal, afin de desorienter Tennemi et de Tinduire en erreur sur la
position reelle occupee par le corps. Mais cette petite troupe eüt ötö « pin-
cöe » dix fois pour une, füt-ce par une simple compagnie cycliste, qui,
avec ses deux cents fusils, reprösente une puissance supörieure ä celle
de 300 sabres, fussent-ils flanques de cleux canons. Les escadrons eussent
etö bien vite döcimös, et les attelages des piöces ögalement. Lancer au
loin des detachements mixtes — et surtout dans le terrain coupe et difficile

que nous venons de traverser, —c'est les exposer ä ötre detruits en

detail. Tun aprös Tautre, sans le moindre profit. Aucune coordination n'est
possible entre ces fractions eparses — disjeeta membra! — et vraiment
on ne congoit pas qu'un genöral consente ä laisser une independance
absolue ä des colonnes mobiles, dont chaeune n'a qu'un faible effectif,
mais dont l'ensemble finit par representer une proporlion trös notable de
la troupe placöe sous son commandement.

Puisque la theorie du general de Negrier, c'est que le gros manoeuvrera,

tandis que Tavant-garde s'immobilisera en immobilisant Tennemi,

un peu ä Ia fagon dont le chasseur se deplace pendant que son chien, en

arröt, fascine et retient le gibier, encore faut-il que cette avant-garde ne

soit pas enlevöe. Or, il m'a semble que, bien des fois, eile avait couru le

risque de Tötre et qu'elle Teüt ötö dans la realite, sans qu'il füt possible
au commandement soit de lui faire porter secours, soit möme de la savoir
en pöril. En particulier, Ia brigade d'infanterie envoyöe avec un groupe
d'artillerie sur la ligne Saint-Hilaire-le-Chäteau-Pontarion, dans la journee
du 12, eüt öte en fort mauvaise posture, donnant en plein dans l'ensemble
du 12e corps d'armee, et etant separee du sien par six grands kilomötres
difficiles ä franchir.

Ayant rencontrö cette brigade, placöe sous les ordres du general de

division Millet, j'ai voulu me rendre compte des relations qui avaient etö
etablies entre eile et le corps principal, lequel se trouvait ä Sardent-
Maisonnisse. Eh bien, j'ai eu beau parcourir tout l'intervalle, impossible
de döcouvrir le moindre poste, le moindre relai! Pas möme un jalonneur
pour guider un renfort! En tout et pour tout, deux dragons (qui cherchaient
leur rögiment et qui m'ont demande leur chemin; ils n'eussent donc pas
öte d'un grand secours pour indiquer ä une colonne celui qu'elle aurait
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eu ä prendre!), un officier d'etat-major et un sergent muletier (ou un
sergent artificier, je n'ai pas reconnu les insignes, car il galopait fort vite,
fouaillant ä tours de bras le cheval d'officier sur iequel il ötait monte...).
Ab! J'oublie : j'ai rencontre aussi un train regimentaire, avec son escorte
de gendarme, et je n'ai pu m'empecher de trouver ötrange qu'il füt place
juste entre Ie gros et le rideau, de fagon ä göner eventuellement Ies
Communications qu'il aurait pu devenir necessaire d'etablir entre celui-ci et
celui-lä.

D'ailleurs, le general Millet a du faire la meme röflexion que moi puisque,

se trouvant trop en Tair, il a demande avec insistance ä son
commandant cle corps d'armee et qu'il a fini par obtenir, non sans peine, de

celui-ci, qu'un detachement mixte füt envoyö entre celui qu'il commandait

et le gros, de fagon ä boucher, tant bien que mal, le trou d'une lieue
et demie, voire sept kilometres, quo j'ai signalö. Le 98e de ligne et un

groupe d'artillerie composürent cette troupe intermödiaire.
Si, au point de vue stratögique, les dispositions adoptees prötent ä la

controverse, que dire des formations prises sur l'echiquier tactique! Ah!
On peut affirm er que les legons du Transvaal n'ont guere etö comprises
et utilisöes. Que de fois n'ai-je pas vu des chaines de tirailleurs ä genou
au travers d'une route qu'ils enfilaient de leurs feux! Celle qui va de

Saintes ä Clermont, en particulier, m'en a fourni deux exemples typiques.
Dans la journee du 12 septembre dont je viens de parier, 23 hommes du
63e de- ligue y etaient agenouillös cn ligne sur la chaussöe, ä hauteur de

Fond-Froide, barrant la passage au 121e qui se presentait ä moins de 200

metres de lä. Trois jours plus tard, c'etait une section de 32 hommes, —

sur deux rangs, cette fois! — vers Ecouveaux (ä trois kilomötres avant
d'arriver ä Saint-Leonard).

Sur cette möme route nationale, n° 141, Ie möme 15 septembre, j'ai vu
le general commandant la division ä la cote 415, ä Theure oü le general
Beaugier commandant la brigade ötait ä la cöte 403 et le commandant du

corps d'armee ennemis, ä Tentree du chemin qui möne au hameau de

Marnigot. Or, il y a exaetement 2200 mötres entre les points extrömes!
On comprendra donc que les generaux etaient fort exposes ä recevoir
des balles, se trouvant ä environ un kilometre de la chaine ennemie. C'est

beau, le courage!
Eu resume, donc, rien de bien nouveau cette annee, ni de bien

satisfaisant, hors un certain dösir de se rapprocher de la röalitö de la guerre
en offrant ä Timprevu l'occasion de se manifester. Mais ce n'est pas süffisant

: il faudrait en arriver ä creer cet iinprevu. Lc general Brugöre s'y
est bien essaye, Tan dernier. par l'emploi qu'il a fait de la brigade coloniale

qu'il affeetait inopinöment, au cours möme du combat, ä tel ou tel

parti. Mais c'etait lä de Timprevu trös prevu et tres escompte. II faut s'y
prendre- autrement pour mettre ä l'öpreuve les facultes et les qualites des
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ötats-majors. On nc saurait y arriver que par des changements brusques et

vraiment inattendus apportös ä la Situation, par la röalisation de quipro-
quos du genre de celui qui se produirait si une brigade, ayant regu Tordre

d'aller cantonner cn tel point, etait allee ailleurs, par suite d'une erreur
ou d'une impossibilitö materielle, ou bien si, les ordres ötant donnös en

vue d'une certaine Operation, au beau milieu de la nuit des renseignements

nouveaux ötaient arrives qui fussent de nature ä faire prendre
d'autres dispositions. Et ainsi de suite.

On admet toujours, aux manoeuvres, que les ordres sont toujours
executös, qu'on est toujours sür de trouver Ies troupes au point oü on les a

envoyöes, que les estafettes arriveront toujours ä destination, qu'on sera

toujours exaetement renseigne. Or, en campagne, jamais rien de tout cela

n'arrive. II faut donc, de toute necessite, pour bien faire, que la direction
des manoeuvres intervienne pour deplacer de suite un corps, ä l'insu du

coinmandc'iuent, ou pour intervertir les cantonnements, ou pour communiquer

des renseignements inexaets, ou pour intercepter les ordres et

modifier ceux-ci. Sans l'emploi de ces moyens, Ies grandes manceuvres
ne seront pas l'ecole des ötats-majors, ce qui est pourtant une de leurs
destinations essentielles.

.Tai döjä appele l'attention sur l'habitude vicieuse ä laquelle on se
conforme pour la repartition des cantonnements. C'est la direction des

manceuvres qui assigne ceux-ci, se privant ainsi d'une occasion de mettre
ä l'öpreuve l'esprit de decision des chefs et la puissance de travail de

leurs bureaux. II en serait tout autrement si, aprös la bataille, au lieu de

röunir les officiers pour leur faire un discours plus ou moins quelconque
sur ce qui vient de se passer, si non sur les ä-cötö de ce qui vient de se

passer, le directeur des manceuvres demandait ä chaque chef de parti :

« Comment envisagez-vous la Situation Vous considörez-vous comme

vainqueur ou comme vaincu? Quelles positions atlribuez-vous aux troupes
de votre adversaire'.' Quels desseins supposez-vous ä celui-ci. » Aprös
qu'il aurait ötö repondu ä ces questions, le directeur dirait, par exemple :

« Eh bien, soit! Dans ces conditions, quel plan comptez-vous arröter'.' »

Et, une fois renseigne ä ce sujet, il n'aurait qu'ä prescrire au chef de parti
de prendre ses dispositions en consöquence, c'est-ä-dire, en particulier,
de regier la question des cantonnements.

J'ai aussi expose que le röle des arbitres devrait ötre entendu tout
autrement qu'il ne Test. Ces juges du camp sont röduits, chez nous, aux
fonctions de mouches du coche, circonstance qui, s'ajoutant ä toutes les

autres causes qui j'ai döjä citees, a pour resultat de reduire le profit des

manceuvres d'automne pour le moins au quart de ce qu'il pourrait et
devrait ötre.

Celles auxquelles je viens d'assister, quoique trös bien conduites,
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Tont etö suivant la vieille formule; aussi n'out-elles en rien change
l'opinion que je professe depuis longtemps ä cet egard. Elle m'ont fait
mieux connaitre le general de Negrier, ä qui j'ai trouve de grandes qualites
mais qui m'a paru souvent un peu trop raide, ne füt-ce que par la violence
avec laquelle il a publiquement traite Tintendance, ä Bourganeuf. Et elles
m'ont mis ä möme d'appröcier la bonne tenue, l'esprit vraiment militaire,
la bonne mine, l'entrain et Tendurance de troupes qui, il faut bien le faire

remarquer, avaient etö soumises ä une severe selcction en vue des

fatigues exceptionnelles qui les attendaient.

Dans les premiers jours de septembre ont eu lieu, en Champagne, des

manoeuvres spöciales de cavalerie auxquelles je m'etais bien promis
d'assister. Je n'ai pu m'y rendre, et, donc, je n'en parlerai pas si je n'avais
ä signaler l'idee ötrange qu'on a eue d'y faire participer la compagnie
cycliste du capitaine Görard.— Pourquoi ötrange? demanderez-vous,
connaissant mes idees sur la convenance qu'il y a ä adjoindre Ia «

nouvelle infanterie montee » ä la cavalerie. — Eh! Mais, pröcisöment parce
que, la cavalerie ayant proteste contre cette adjonction, et le Conseil

superieur de la Guerre Tayant repoussöe, le ministre a döcidö que les

cyclistes cesseraient d'etre employös coneurremrnent avec la cavalerie. Par

contre, il a considere comme definitivement terminöe la periode des

essais, et, si mes renseignements sont exacts, les compagnies et pelotons
cröes ä titre d'expörience vont ötre dissous. Mais on va, dans chacun des

quatre bataillons de chasseurs ä pied de la frontiöre Nord-Est, organiser
une compagnie cycliste, ä titre definitif.

A mon avis, c'est lä un non-sens. Mais, du moment que Tunion de la

cavalerie et des cyclistes a etö definitivement condamnöe, c'est un non-
sens pire encore, me semble-t-il, d'avoir fait participer aux manceuvres
speciales de cavalerie la petite troupe du capitaine Gerard.

Puisque le nom de cet officier revient sous ma plume, je vous engage,
si vous dösirez vous mettre au courant de la question, ä lire l'ouvrage
dont je vous ai parle il y a deux mois (page 566), et qu'il vient de faire

paraitre chez Lavauzelle (ä Paris) sous ce titre : Consequences tactiques de

la creation de l'infanterie cgcliste.

CHRONIQUE ITALIEXXE
(De notre correspondant particulier.)

Les grandes manreuvres.

Depuis longtemps, nous n'avions pas eu en Italie de manceuvres ä

grande envergure. Celles de cette annöe-ci, qui ont eu lieu du 30 aoüt au
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6 septembre, ont renoue la tradition. Elles ont mis sur pied 60 000 hommes,

soit les IIIe et V« corps d'armöe, avec adjonction ä chacun d'une

compagnie de telegraphistes, d'un rögiment de bersagliers et d'un
rögiment de cavalerie. En outre, ont manceuvre du cötö du IIIe corps une division

de cavalerie ä quatre regiments avec une section de telegraphe optique,

deux batteries ä cheval, une compagnie cycliste, enfin un regiment
alpin avec deux batteries de montagne; du cötö du V'' corps une division
de la milice mobile ä quatre regiments d'infanterie, un regiment de

bersagliers et cinq batteries, une brigade de cavalerie ä deux rögiments et

une compagnie cycliste.
Le terrain des manceuvres a öte ce terrain classique de la haute Vönetie,

döbouchö des Alpes du Trentin, qu'illustra döjä Marius battant les Cimbres

102 ans avant J.-C, et que Bonaparte parcourut dans sa celöbiv

campagne de 1796-97; terrain montagneux et d'un parcours difficile, aussi
bien au point de vue tactique que logistiqae, car Ies routes y sont tor-
tueuses, les rivieres mal endiguöes, Ies ressources limitöes et la population

irreguliörement repandue.

Le principal cours d'eau est la Piave, dont le Iit irrögulier varie
suivant les endroitlfc de 250 ä 3200 m. de largeur, entre des digues surelevees
de 2 ä 3 mötres, d'un accös parfois impossible.

C'est dans ce pays difficile, aux chemins montants, sablonneux,
malaises que pendant six jours, avec des chances diverses, furent opposes
Tun ä Tautre le IIIe corps, formant le parti bleu, et le Ve formant le parti
rouge, sous la direction du general Saletta, chef de Tötat-major general.
Vous me permettrez de ne pas entrer dans le dötail des Operations; si
Ton n'a pas sous les yeux une carte dötaillöe, Tinstruction ä tirer de
semblables röcits est maigre pour ne pas dire nulle. Je me borne ä resultier
l'idee generale qui nous montre une armöe rouge ayant passö la frontiöre
et jetö une partie de ses troupes dans la plaine de Belluno, sur la haute
Piave. Ce corps s'appröte ä descendre la riviöre pour pönötrer plus avant
dans la Vönötie par la passe de Quero. Le parti bleu s'oppose ä cette
tentative.

D'une maniöre gönörale, les troupes ont montre beaucoup d'endu-
rance et de bonne volontö. Quoique la chaleur fut grande pendant la
premiöre semaine de septembre, l'ötat moral comme l'etat sanitaire ont öte
trös satisfaisants. II faut ajouter que la presence du roi qui a suivi les

manceuvres avec autant d'interöt que de competence a contribue aussi ä

maintenir l'ötat moral.

Les differents Services ont bien fonctionne. On a experimente surtout
les moyens de communication : signaux optiques, telegraphie sans fil,
ballon eerf-volant. Cliaque brigade de cavalerie ötait pourvue d'une ins-
tallation de telegraphie sans fil.
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Pour la premiere fois, en Italie, il a ete procede ä des essais
d'automobiles mises au service de Tötat-major. Ces nouveaux engins ont öte
vivement appreciös; aprös experience, on s'est rendu compte que ce n'etait plus
guöre possible cle s'en passer. Par leur moyen, la direction des manceuvres

et les commandants de corps d'armee ont ete ä möme d'acquörir
en tout temps une vision exaete et complöte de la Situation. Les distances

u'existent plus. En un temps relativement trös court, le commandant est
ä meme de parcourir de larges fronts de combat et de s'assurer ainsi
de visu d'une foule de circonstances qui, sans cela, lui resferaient
ignorees.

Pour les transports de poids lourds, on s'est limite ä expörimenter un

automobile ä vapeur, parcourant en palier, sur bonne route, 8 km. ä Theure,
en remorquant sept ä huit gros chars. II est clair que sur des routes
moins bien entretenue que celles qu'il a suivies, il eüt rendu de moindres
Services.

Le fonetionnement des automobiles a öte confie ä des liommes du

genie. II est probable qu'il sera forme prochainement une section d'auto-
mobilistes.

Les chemins de fer ont ete mis ä uue dure contribution. Les lignes
sont peu nombreuses en Vönötie, et ont du parer au transport de 60001)

hoinmes, 6000 clievaux et 1000 voitures. L'operation aexige deux journees
et la mise en marche d'une centaine de trains speciaux. Neanmoins tout
s'est passe de fagon normale, ä l'exception d'un accident grave ä Beano,
du ä la negligence d'un conducteur et d'un chef de gare.

Le service de ravitaillements a fonctionne avec rögularitö. Ici et lä, la

ponctualite de certains fournisseurs a laisse ä desirer, mais il est probable
qu'en cas de guerre cet inconvenient disparaitrait, les ordonnances en

temps de guerre prevoyant des pönalitös energiques que le temps de

paix ne connait pas.
Dans le möme ordre d'idöes, on peut signaler des circonstances oii Ia

cavalerie ou d'autres corps de troupes tres mobiles n'ont pu etre suivis
d'assez prös par leurs trains. II faudrait trouver pour ces derniers des

modes de transport plus rapides. Mais ici encore, nous nous trouvons en

presence d'un inconvenient inhärent aux seules manceuvres de paix; en

guerre, le service cles röquisitions Ie supprimerait.
Les reservistes möritent une mention spöciale; ils ont Supporte coura-

geusement la periode d'exercices, et leur etat sanitaire n'a pas laisse trop
ä däsirer. Ce sont de braves gens qui ont bien rempli leur devoir.
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